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JOURNAL D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

: PLACE IDXJ MARCHÉ-NOIK 

Réclame», — • 

Faits divers , — . 

RÉSEHVES S08T FUTES 

Du droit de refuser U publication 

dei insertions reçue» «t aime payée», 
gauf rertltutlon dans ce dernier ea»; 

Et du droit de modiler la rédaction 

des annonces. 

Les articles communiqué* 

doivent être remis au btireaa 

du journal la veille de 1» repro-

duction , avant midi. 
Le» manuscrits déposé» n« 

sont pats rendus. 

On «'abonne i 
A PABtS, 

A L'AGENCE HAVAS 

8, place de la Bourse, 

[•jlionntBwnt eontlnue jusqu'à réception d'an a 

l '«bonnement doit l\tt pavé d'avance. 
,
rJ

|r». — * 

Les abonnements detrols moi» pourront être payés en tim-

bres-poste de 1S cent., envoyés dans une lettre affranchis. 

SALMUR, il SEPTEMBRE 1884. 
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 Ubértux sont partout les mêmes. 

£
D

France, au nom de la liberté, ils ont 

-roebetô des serrures et enfoncé des portes 

i; couvent, violé des domiciles privés, 

•jlragé le droit de propriété , jeté dans la 

•,edes citoyens paisibles, fermé des cha-

•';»!, refusé la protection des tribunaux 

iunictimes de leur arbitraire ; ils ont brisé 

H crucifix dans les écoles, forcé les pères 

iefamille à livrer leurs enfants à l'enseigne-

neoiathée, expulsé les aumôniers de l'ar-

me, chassé les sœurs des hôpitaux, interdit 

:
s cérémonies extérieures du culte. 

Eo Belgique, toujours au nom de la 

berté, ils ont commis à peu près les mêmes 

Mtentats lorsqu'ils détenaient le gouverne-

ment, el, maintenant qu'ils sont tombés du 

Hptoit, ils témoigoent de leur libéralisme 

-,aisommant ceux qui ont le tort grave de 

:e point penser comme eux. 

Celle communauté de procédés qui unit 

:! libéràlres belges aux libérâtres français 

iil que ces honnêtes citoyens s'entendent 

:omme larrons en foire. Opportunistes et 

'iiicaux félicitent chaleureusement les igno-

-■lesbandits qui, ne pouvant plusse servir 

■Î la loi, jouent du casse-tête contre les 

silboliques. 

Comment 1 les catholiques se sont atisês 

Il manifester dans les rues de Bruxelles 

WDie de simples libéraux ; ils se sont 

''tais d'arborer des insignes religieux au 

Mo compas et del'équerre maçonniques ; 
1
 on» pensé que la liberté n'avait pas été 

«rte dans la Constitution de leur pays 

JM'asage exclusif de leurs adversaires; 

"
DIi

Mj ont commis le crime d'être quatre-
D
?' mille manifestants, tandis que, le 

y«nch
e
 précédent, les gueux s'étaient 

j""
4
' »ingt mille seulement 1 Ah ! qu'on 

•(nn
 de les

 happer à grands coups de 
de couteaux et de casse-têtes I 

Vive la liberté de conscience I 

Vive la liberté de la pensée ! 

Vive la liberté de manifestation ! 

Et mort aux catholiques ! 

Volontiers nos républicains répéteraient 

ces paroles rapportées par le Courrier de 

Bruxelles et proférées par des gardes civi-

ques belges : « A la bonne heure ! on aurait 

dû les tuer tous ! » 

Mais qu'ils cessent de nous parler du 

droit des majorités, du respect de la loi et 

de la volonté nationale ; qu'ils cessent de 

nous corner aux oreilles les protestations 

contre les fusillades du Deux-Décembre , 

les arrestations et les déportations du Coup 

d'Etat. Qu'ils cessent d'accuser ce pauvre 

petit Seize-Mai si bénin, si inoffensif. Qu'ils 

cessent de nous traiter de* factieux , ces 

hommes qui applaudissent aujourd'hui les 

auteurs des désordres et des attentats de 

Bruxelles. 

Devant les inqualifiables agressions dont 

ils étaient l'objet, les catholiques belges 

avaient deux portes a prendre : ou bien 

user résolument*du droit de légitime dé-

fense , attaquer et assommer les gueux 

comme on tue des chiens enragés ; ou bien 

se borner à se défendre dans les cas les plus 

pressants et mépriser les provocations qui 

ne constituaient pas des périls imminents. 

S'ils avaient pris le premier parti, ils au-

raient déchaîné la guerre civile, provoqué 

de grandes effusions de sang.atténuéla grave 

faute politique commise par leurs ennemis, 

perdu le bénéfice d'une noble et digne atti-

tude. En adoptant le second , ils ont fait 

preuve d'une grande sagesse, car ils ont 

épargné à leur gouvernement bien des 

embarras et mis de leur côté l'opinion 

publique. 

L'entrevue des trois Empereurs à Skier-

niewiezy semble être définitivement fixée au 

4 5 septembre. Les feuilles russes, alleman-

des et autrichiennes sont d'accord pour dé-

clarer qu'elle aura pour résultat de raffermir 

la paix de l'Europe. A coup sûr ce n'est pas 

la France qui menace de la troubler, cette 

paix que les trois Empereurs éprouvent le 

besoia de raffermir tous les dix-huit mois. 

Elle a assez à faire en Tunisie, au Tonkin, 

en Chine, à Madagascar, au Congo, et aussi 

chez elle. Isolée en Europe, bataillant à 

l'étranger, nantie d'un budget en désarroi, 

occupée à retaire sa loi militaire pour désor-

ganiser un peu plus son armée, livrée à la 

plus complète anarchie, et, pour tout dire, 

en un mot, affligée de la République, la 

France, dont M. Ferry est le souverain qua-

si absolu, ne peut nourrir d'autre ambition 

que d'être laissée en repos. Mais il est dur de 

voir la grande nation exclue des conseils de 

l'Europe et réduite à se contenter des con-

seils des ministres, lesquels d'ailleurs de-

viennent aussi rares que les libéralités de 

M. Jules Grévy. 

Ces pauvres Anglais sont tellement con-

trits de nos succès en Chine qu'ils en per-

dent jusqu'à leurs connaissances maritimes, 

les seules peut-être qu'on ne puisse contes-

ter à ces insulaires. La Pall Mail Gazette 

trouve que les avisos elles croiseurs de côtes 

ne sont pas des navires de guerre. 

Pour la feuille radicale anglaise, le navire 

de guerre commence et finit aux énormes 

cuirassés avec lesquels l'illustre amiral 

Seymour a bombardé les petits pâtés de 

terre appelés par lui les forts d'Alexandrie. 

C'est cependant avec de simples croiseurs 

en bois, dans le genre de ceux que la Pall 

Mail considère comme une quantité négli-

geable, que l'escadre française a forcé la 

descente du Min. Le dépit fait patauger les 

compatriotes du pasteur Shaw. Nous les en-

gageons à réprimer un peu leur énerve-

ment. L'Europe les regarde et, d'ordinaire, 

quand les Anglais se sentent surveillés, ils 

s'observent davantage. Ils ont une hypo-

crisie naturelle qui leur sert de tenue. Est-ce 

que les éditeurs de la Pall Mail l'oublie-

raient ? 

Pe«illeton de l'Écho Saumurois. 

L'ABBÉ CONSTANTIN 
pAR LUDOVIC HALÉVY 
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EXTRÊME-ORIENT. 

Le Standard publie une dépêche de Vienne 

ainsi conçue : 

« D'après des informations de source chi-

noise , le gouvernement de Pékin aurait 

envoyé à tous les vice-rois une note circu-

laire expliquant les motifs pour lesquels la 

Chine refuse de consentir aux demandes de 

la France, et déclarant que le conseil suprê-

me est maintenant résolu à défendre par lei 

armes l'honneur de l'Empire. » 

LE TONKIN. — On lit dans le Télégraphe: 

« L'organisation du Tonkin marche, paraît-

il, à grands pas. Le gouvernement a déjà 

décidé de créer là-bas un journal officiel, 

dont la direction serait confiée à M. Germa-

Baillière, ancien conseiller municipal de 

Paris. M. Germa-Baillière se rendra sous 

peu à son poste. » 

Une dépêche, publiée dans le Times, affir-

me de nouveau la dégradation des six mem-

bres du Tsong-Li-Yamen, dégradation déjà 

annoncée, puis démentie. Suivant la même 

dépêche, la Chine chercherait encore à élu-

der la nécessité d'une déclaration de guerre. 

Chronique générale. 

On reste toujours dans la même incerti-

tude au sujet des opérations françaises en 

Chine. 

Le gouvernement s'obstine à ne point faire 

connaître les dépêches envoyées par l'ami-

ral Courbet. 

Il est fort probable que le gouvernement 

ne sortira pas de son mutisme avant le pro-

chain conseil de cabinet. 

Peut-être alors consenlira-t-on à indiquer 

en quoi consiste le plan du gouvernement, 

peut-être avouera-t-on alors que la Chine 

nous fait la guerre ou que nous sommet 

obligés de la lui déclarer. 

'os pauses. Rassurez-vous. Ces 
!,J'P4'!1,7.,"e,"riCQes «t vous donneront beau 

us un une voiture parut au loin sur la 

M ïUage de pou,sière-
"*
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 Laroac
> s'écria Paul. Je reconnais 

Tous les trois , eu bâta, descendant de la ter-

rasse, retournèrent au château... Ils ; arrivèrent 

au moment où la voiture s'arrêtait devant le perron. 

— En bien ? demanda M«« de Lavardens. 

— Eb bien ! répondit M. de Larnac, nous n'avons 

rien... 

— Comment ! rien ? demanda M1" de Lavardens, 

fort pâle et fort émue. 

— Rien, rien, absolument rien, ni les uns ni les 

autres. 

Et M. de Larnac, sautant à bas de la voiture, 

raconta ce qui venait de se passer à l'audience des 

criées du tribunal de Souvigoy. 

— Tout, dit-il, a d'abord marché comme sur des 

roulettes. Le château est adjugé à M. Gallard pour 

six cent mille cinquante francs. Pas do compéti-

teur... Une enchère de cinquante francs avait suffi. 

En revanche, petite bataille pour Blanche-Cou-

ronne. Los enchères s'élèvent de cinq cent mille à 

cinq cent vingt mille francs, et encore la victoire à 

M. Gallard. Nouvello bataille et plus vive peur la 

Rozeraie; elle vous est enfin adjugée, madame, 

poor quatre cent cinquante-cinq mille francs... et 

moi j'enlève sans concurrence la forêt de la Mionne 

avec une surenchère de cent francs. Tout parais-

sait fini ; on était déjà debout dans l'assistance; on 

entourait nos avoués pour savoir le nom des 

acquéreurs. Cependant M. Brazier, le juge chargé 

de la vente, réclame le silence, el l'huissier met 

an vente les quatre lots réunis à deux millions cent 

cinquante ou soixante mille franc?, je ne sais plus 

au juste... Un murmure ironique circule dans 

l'auditoire. De tous côtés on entendait dire: 

» — Personne, allez, il n'y aura personne,.. 

» Hais le petit Gibert, l'avoué, qui était assis au 

premier rang et qui, jusque-là, n'avait pas donné 

signe de vie, se lève et dit tranquillement : 

» — J'ai acquéreur pour les quatre lots réunis a 

deux millions deux cent mille francs. 

» Ce fut comme un coup de foudre ! Une grande 

clameur suivie bientôt d'un grand silence. La salle 

était pleine de fermiers et de cultivateurs des 

environs. Tant d'argent pour de la terre, cela les 

jetait dans une sorte de stupeur respectueuse... 

Cependant M. Gallard se penche vers Sandrier, 

l'avoué qui avait porté ses enchères... La lutte 

s'engage entre Gibert et Sandrier... On arrive à 

deux millions cinq cent mille francs... Court mo-

ment d'bésitalion chez M. Gallard... Il se décide... 

Il continue jusqu'à trois millions... Là, il s'arrêta 

et le domaine est adjugé à Gibert... On se jette sur 

lui, on l'entoure, on l'écrase... 

» — Le nom, le nom de l'acquéreur 7 

» — G'est une Américaine, répond Gibert, M™* 

Scott. 

— M»« Scott I s'écria Paul de Lavardens. 

— Tu la connais T demanda M"" de Lavardens. 

— Si je la connais t... si je la... Pas du tout.,. 

Mais j'étais au bal chez elle, il y a six semaines. 

— Au bal chez ellel... et tu ne la connais pas t... 

Quelle sorte de femme est-ce donc ? 

- Ravissante, délicieuse, idéale, une -i erveillel 

— Et il y a un M. Scott? 

— Certainement, un grand blond. Il était à sou 

bal.,. On me l'a montré... Il saluait au hasard, de 

droite et de gauche. II ne s'amusait guère, je vous 

en réponds... Il nous regardait et il avait l'air de 

se dire : « Qu'est-ce que c'est que tous ees gensp 

là?... Qu'est-ce qu'ils viennent faire chez moi?...» 

Nous venions voir M»8 Scott et miss Percival, la 

sœur de M"" Scott... Et ça en valait la peine ! 

— Ces Scott, dit M"" de Lavardens en s'adres-

sant à M. de Larnac, est-ce que vous les connais-

sez ? 

- Oui, madame, je les connais... M. Scott est 

un Américain colossalement riche, qui est venu 

s'installer à Paris l'année dernière... Dès que co 

nom a été prononcé, j'ai compris que la victoire 

n'avait jamais été indécise. Gallard était battu 

d'avance. Les Scott ont commencé par acheter 

à Paris un hôtel de deux millions, du.côtô du parc 

Monceau. 

- Oui, rue Murillo, dit Paul, puisque je vous dis 

que je suis allé au bal chez eux ; c'était... 

- Laisse donc parler M. de Lirnae. Tu nous la 

raconteras tout à l'heure, l'his'eire de ion bal cb« 

M- Scott. 
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On lit dans Paris, journal ministériel : 

«Le président du conseil a écrit à tous 

les ministres absents de Paris de se trouver 

samedi matin, au quai d'Orsay, pour déli-
bérer. 

» La confirmation de la déclaration de 

guerre faite par la Chine arrivera sans doute 

a Paris avant samedi. 

* * 
Le bruit court que M. Grévy viendra à 

Paris, snrnedi, pour assister au conseil des 

uiinistr-s. 

Le National pense que les Chambres se-

ront convoquées pour le 6 octobre. 

C'est bien tard ! 

On télégraphie d'Eu, 9 septembre, 7 heu-

res 35 du soir : 

« Madame la Comtesse de Paris est heu-

reusement accouchée aujourd'hui, à six 

heures trente minutes, d'un fils. La mère et 

l'enfant se portent bien. » 

Le prince a reçu les noms de Ferdinand-

François. 

Le parrain désigné est S. M. François II, 

roi de Naples; l'infante Isabelle, comtesse 

de Girgenti, sœur du roi d'Espagne, sera lé 

marraine. 

Le baptême aura lieu au mois d'octobre. 

* * 

UNE RÉCOMPENSE BIEN MÉRITÉE. 

En récompense du brillant fait d'armes 

qu'il a accompli a Fou-Tcheou et aux pas-

ses Mingan et Kimpai, le vice-amiral Cour-

bet va, dit-on, recevoir la médaille militaire, 

l'une des plus hautes distinctions de l'ar-

mée, et la plus enviée peut-être des com-

mandants en chef. 

La médaille militaire est, en effet, réser-

vée exclusivement aux sous-officiers et sol-

dats; il est interdit de l'accorder aux offi-

ciers. Toutefois, une clause spéciale de la 

loi permet de la donner, comme suprême 

récompense, aux officiers généraux des ar-

mées de terre et de mer, commandants en 

chef d'armées ou d'escadres, qui se sont 

distingués d'une manière exceptionnelle de-

vant l'ennemi. Les maréchaux et amiraux, 

ainsi que le ministre de la guerre ou de la 

marine, peuvent également la recevoir. 

Aujourd'hui la médaille n'est portée, dans 

les étais majors généraux des armées de 

terre et de mer, que par : 

Les maréchaux Canrobert, Mac-Mabonet 

Lebœuf ; 

Les généraux de division Ladmirault, an-

cien commandant de corps d'armée en 

4874 ; de Failly, ancien commandant en 

chef en 1867; Lallemand, même qualité en 

<871 ; Faidherbe, même qualité en 1870 ; 

Gresley, ancien ministre de la guerre; 

Seaussier , ancien commandant en chef du 

corps expéditionnaire de Tunisie ; 

Les vices-amiraux comte de Gueydon, an-

cien gouverneur de l'Algérie en 1871; Ju-

rien de la Gravière, ancien commandant en 

chef de l'escadre d'évolution ; Jauréguiberry, 

ancien ministre de la marine ; Garnault, an-

cien commandant en chef de l'escadre en 

Tunisie; Jaurès, ancien commandant de 

corps d'armée en 4 870-71. 

ÉTRANGER 

BELGIQUE. — La gueuserie belge ne s'est 

pas contentée de ses exploits de Bruxelles. 

Dans une multitude de villes, les manifes-

tants, de retour chez eux , ont été assaillis 

psr des bandes de voyous poussés par des 

meneurs qui s'intitulent libéraux. A Anvers, 

la gendarmerie a dû charger. Pends-toi, 

honnête Buils , on a assommé des catholi-

ques, et tu n'étais pas là avec les gardes 

civiques l 

Définition de la liberté telle que la com-

prend la capitale libérale belge : La faculté 

d'assassiner ceux qui ne pensent pas comme 

eux. 

A Varsovie comme à Moscou, lors du 

couronnement, les généraux chargés de la 

police prennent infioiment plus de précau-

tions que l'Empereur ne leur en demande. 

Les dépêches reçues par le Morning Post 

présentent Varsovie comme une ville assié-

gée. 

Le correspondant du journal anglais lui 

télégraphie : 

« Le voyage du Czar n'a élé marqué par 

aucun incident, les plus grandes précau-

tions ayant été prises pour protéger le train 

impérial. Varsovie présente l'aspect d'une 

ville assiégé.e. Quelques-unes des mesures 

prises parle général Gourko sont condam-

nées même par les plus fidèles sujets de Sa 

Majesté. 

» La ville fourmille de soldats et d'agents 

de police. Le Belvédère et le château Luzins-

ki sont gardés par des forces imposantes. 

Des ordres stricts sont donnés pour que l'on 

tire sur tout individu qui dépasserait les 

limites déterminées par les autorités. 

» Un décret émané du général Tolstoï au-

torise les habitants à orner leurs maisons de 

drapeaux, de tapis, de fleurs et de peintu-

res pendant le séjour de Leurs Majestés dans 

la ville, mais un autre décret défend de lais-

ser les portes et les fenêtres ouvertes dans 

les rues par lesquelles les souverains doi-

vent passer. 

» Le soir, des patrouilles sillonnent la 

ville et les soldats ont remplacé dans leur 

service les conducteurs de tramways. » 

Ce dont il y a lieu de se féliciter, c'est que 

le voyage impérial se soit heureusement 

accompli et qu'aucun attentat n'ait pu se 

produire. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 septembre. 

Les reDtes sont encore lourdes, il se produit 

quelques ventes qui ne trouvent que difficilement 
des contre-parties. 

Le 3 0/0 recule de 20 centimes à 78.75, l'amor-

tissable perd 12 centimes à 80.10 ainsi qae le 4 1/2 
à 108.35. 

L'Italien baisse également de 30 ceolira-'S à 
95.70. 

Le marché des valeurs est plus ferme, il s'y fait 

moins d'opérations. On trouve la Banque de France 
à 5,080. 

Le Crédit Foncier à 1,308.75. 

Au comptant, les obligations Foncières et Com-

munales sont demandées. De toutes les valeurs si-

milaires, ce sont celles qui offrent les avantages les 

plus grands. Elles tiennent de le loi les avantages 

qui les rendent éminemment propres aux place-
ments durables. 

Les obligations à lots 1879 et 1880 ont toute ta 

faveur du public; en eff-t, las porteurs peuvent 

avoir tous les mois une chance considérable de 

gain par les lots tirés soit sur les obligations Fon-

cières, soit sur les obligations Communales. En de-

hors des lots, le remboursement de ces titres donne 

une prime d'environ 50 fr. 

La Banque de Paris est h 765. La Société Géné-

rale se traite à 465 fr. La Banque d'Escompte est 
immobile mais ferme à 520 fr. 

La Société des Immeubles de France mérite de» 

cours bien supérieurs à ceux qu'enregistre la cote. 

Il y a lieu de tenir compte à cette société de la pru-

dence qui a présidé à tous les actes de son admi-

nistration. Les réalisations d'immeubles qui ont 

été faites l'année dernière et l'année précédente, 

c'est-à-dire à une époque opposée et favorable, 

ont permis à la société de rendre disponible tout 

son capital versé et de conserver sa liberté d'ac-
tion. 

On traite l'obligation Ouest-Algérien 4 0/0 (ga-
rantie par l'Etal) à 425 fr. 

A ce cours, elle donne un intérêt de 4.35 0/0 

sans compter la prime de remboursement à 560 
francs. 

Le taux de capitalisation tend à se rapprocher de 

celui des obligations de nos grandes lignes qui ne 

représentent qu'un placement intérieur à 4 0/0. 

Les valeurs étrangères sont plus faibles. Les 

Consolidés aoglais perdent 1/16 à 101 3/16. 

La Banque ottomane reste à 573.75, le Turc à 
8.15, l'Egypte à 300. 

Le Suez avec 150,000 fr. de recettes est bien 
tenu à 1.947.50. 

Les Chemins de fer sout sans changement : le 

Nord à 1,670, le Lyon à 1,242.50, l'Orléans à 

1,327.50, le Midi à 1,167.50, l'Est à 780. l'Ouest à 
842.50. 
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SCENES DE VOYAGE 

C'était à la gare de Lyon. 

Le train rapide de sept heures quinze 

chauffait, et la locomotive haletante , jetant 

de gros flocons de fumée noire, semblait 

pressée de s'élancer sur les rails. 

Ah 1 non , je ne veux pas vous faire la 

description du départ du train. 

Tout le monde a vu çà : des gens pressés 

qui courent, des colis qui roulent, des em-

ployés grossiers, des voyageurs agacés, des 

gens qui s'embrassent, et qui disent tout 

bas : « Allons, tant mieux , nous en voil 

débarrassés de notre cousin de province 1II 

était temps!... » 

Tous les voyages en chemin de fer se 

ressemblent. 

Il y a d'abord , chaque fois, le monsieur 

qui manque le train. Zi-zi-ziii-zi !... Pouf 1 

pouff ! poufff I Le train est en marche, voilà 

le monsieur qui dévale de son uriaine, il 

laisse tomber sa valise, il oublie son para-

pluie : « Vite , cocher, ma monnaie , dépê-

chez I » et quand il a sa monnaie , il laisse 

encore tomber ses sous, il les ramasse, il 

— Voilà donc mes Américains installés à Paris, 

continua M. de Larnac, et la pluie d'or a com-

mencé. De vrais parvenus s'amusant à jeter folle-

ment l'àrgeot par les fenêtres. Cette grande fortune 

est toute récente ; on raconte que Mma Scott, il y a 

une dizaine d'années, mendiait dans les rues de 

New-York. 

— Elle a mendié ! 

— On le dit, madame. Puis elle s'est mariée 

avec ce Scelt, le fils d'un banquier de New-York... 

et, tout d'un coup, un procès gagné leur a mis 

•nlre les mains, non pas des millions, mais des 

dizaines de millions. Ils ont quelque part, en 

Amérique, une mine d'argent, mais une mine 

sérieuse, une vraie mine, une mine d'argent... 

dans laquelle il y a de l'argent... Ah! vous 

allez voir quel luse va éclater à Longueval I... 

Nous aurons tous l'air de pauvres dans le pays. 

O» prétend qu'ils ont cent mille francs à dépenser 

par jour. 

— Voilà nos voisins! s'écria M"' de Lavardens. 

Une aventurière ! Et ce n'est rien encore... une 

hérétique, monsieur l'abbé, une protestante! 

Une hérétique ! une protestante! Pauvre curé! 

c'était bien à cela que, tout de suite, il avait pensé 

en entendant ces mots : « une Américaine, M»" 

Scelt ». La nouvelle châtelaine n'irait pas à la 

messe 1 Que lui importait qu'elle eut mendié ! Que 

lai itnportsieBt ses dizaines et ses dizaines de 

millions ! Elle n'était pas catholique ! Il ne baptise-

rait plus les enfants nés à Longueval, el la chapelle 

du château, où si souvent il avait dit la messe, 

allait être transformée ea un oratoire protestant, 

qui entendrait la parole de quelque pasteur calvi-

niste ou luthérien. 

Au milieu de tous ces gens consternés, désolés, 

seul, Paul de Lavardens paraissait radieux. 

— Une ravissante hérétique, en tout cas, dit-il, 

et même, s'il vous plaît, deux ravissantes héréti-

ques! Il faut les voir, les deux sœurs, à cheval, au 

Bois, avec deux petits grooms pas plus hauls que 

ça, par derrière... 

— Allons, Paul, racente-nous ce que lu sais, ce 

bal dont tu parlais... Comment es-tu allé au bal 

chez ces Américaines ? 

— Par le plus grand hasard !... Ma tante Valen-

tino restait chez elle ce soir-là... J'arrive vers dix 

heures... et dame ! ça n'est pas d'une gaieté folle, 

les mercredis de ma tante Valcntine... J'étais là 

depuis vingt minutes quaud j'aperçois Roger de 

Puymartin qui s'esquivait adroitement. Je le rat-

trape dans le vestibule. Je lui dis : 

» — Rentrons ensemble ? 

» — Oh! je ne rentre pas. 

» — Où vas-tu ? 

» — Au bal. 

» — Chez qui ? 

» — Chez les Scott; vem-tu venir avec moi ? 
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» — Mais je ne suis pas invité. 

» — Moi non plus ! 

» — Comment ! toi non plus? 

» — Non, je vais prendre un de mes amis. 

» — Et les connaît-il, les Scott, tou ami? 

» — A peina, mais assez pour nous présenter 

tous les deux... Viens donc... Tu verras M"* Scott. 

» — Oh ! je l'ai vue, à cheval, au Bois. 

» — Elle n'est pas décolletée à cheval. Tu n'as 

pas vu ses épaules... et ce sont ses épaules qu'il 

faut voir... Il n'y a rien de mieux à Paris pour le 

moment... 

» Et, ma foi! je suis allé au bal... et j'ai vu les 

cheveux rouges de M"" Scolt... et j'ai vu les blan-

ches épaules de M"« Scott... el j'espère bien les 

revoir quand il y aura des bals h Longueval... 

— Paul ! dit M*6 de Lavardens, en lai montrant 

l'abbé. 

— Oh! monsieur l'abbé, je vous demande bien 

pardon... Est-ce que j'ai dit quelque chose ?... Non, 

il me semble... 

Le pauvre prêtre n'avait pas entendu. Sa pensée 

était ailleurs. Déjà, dans une des rues du village, 

il voyait le pasteur du château s'arrêter devant 

chaque maison et glisser sous les portes de petites 

brochures évangéliquei. 

* » 

(A iuivre.) Lraevic HALÉVY. 

Il vaut mieux choisir un wag
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par le Monsieur venu à Paris p
0ur
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taires. ruurse$jf. 

Il n'emporte presque rien : une siami, 

couverture, un parapluie, un carton à eba 

peaux, quelquefois une canne ou bien n'im 

porte quoi plié et ficelé dans du papier 

Pas encombrant. Dès qu'il TOUS a
percoi

| 

il ramasse ses colis, il les regarde, regarde 
les vôtres furtivement, afin de ne

 pas
 i

e
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confondre avec les siens à l'arrivée. C'est un 

homme de précautions. 

Il a suivi les conseils de sa femme. Il 

use en voyage sa vieille redingote. C'esl 

bien bon pour coucher dedans. Il « aussi 

emporté sa calotte de velours, celle qu'on 

lui a brodée, il y a trois ans, pour sa fêle. 

Elle est usée, défraîchie, graisseuse,..Mais 

c'est bon comme bonnet de nuit 1 

Pour se distraire, il a acheté le Prit M»-

niteur et le Paysan. 

Il n'est pas fier et il est encore poli, ce 

monsieur.—C'est si rare! — Il salue quand 

quelqu'un entre dans le compartiment cl il 

céderait, au besoin, soo coin à une dame, 

quoiqu'il y tienne beaucoup à cause de la 

nuit. 

A peine le train est-il parti qu'il lire ua 

gros calepin. Il classe les.notes d'hôtel, rap-

pelle ses dépenses de la journée, les inscrit 

et fait le total: il a cinquante-trois francs 

soixante-quinze de moins que l'année der-

nière. Il referme le calepin satisfaite! s'en-

dort. 
nî>ur » 
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Si vous prenez le compartiment des fu-

meurs , vous rencontrerez inévitablement 

trois types, toujours les mêmes : 

Le représentant d'une maison de vins de 

Béziers. Ventru, le teint fleuri, le nez rubi-

cond , barbe en éventail, fume la pip* 

d'écume à bout d'ambre, crache avec brun 

et parle politique. . 
Le capitaine d'un régiment stationneM 

Montbrison. Commande une compagnie Q" 

dépôt , s'embête à mort dans la garni»
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feuille bourré de papiers. 11 passe roide 
jicbet, le cigare à la bouche, et 
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futile 
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ire un petit papier. L'employé salue et 

'tisse circuler. 
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 promène sur le quai d'un air d'im-

nc
e et cause distraitement avec son 

:r
 ,

oon
. H achète des journaux, deux, 

i quatre journaux. Il jette un regard 

ligneux sur la première page. Puis, il 

- nte dans mon compartiment, où un em-
f

 é
 complaisant lui a retenu un coin. 

Ce monsieur ne salue pas. Il promène 

.
 n

ous tous un regard investigateur ; il 

,
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 journaux et fait semblant de lire. 

^ Tiens! c'est vous; par quel heureux 

«ri?... dit-il tout-à-coup à un voyageur 

nl'acé en face de moi. 
_ Vous partez en vacances, mon cher 

nié, mais on prétend que vous allez 

3
 bientôt convoqués de nouveau? 

1 Pour la question de Chine, voilà bien 

une belle affàif e-4 
- Il me semble pourtant que le gouver-

nent ne peut faire la guerre sans l'assen-

H«DI des Cbambres, c'est dans la Consti-

tution I 

- Mais, monsieur, nous ne faisons pas 

.» guerre, nous prenons des gages ! 

- Cependant on bombarde, on brûle 

:eiarsenaux,on coule des navires?... 

- Ce n'est pas la guerre, ce sont des 
représailles ! 

- Permettez ! il va falloir demander 

encore des millions au pays , s'imposer de 
lourds sacrifices d'hommes.. . 

- Nous accorderons tout au gouverne-

ment, mais nous ne déclarerons pas la 
guerre... 

- Alors, je ne comprends plus !... 

La-dessus s'engage une longue conversa-

feu sur la politique étrangère. Le député 

file discours de M. Jules Ferry. Tous 

M'geurs dorment à poings fermés, et 
,t lais de même. 

les _ 

fétide leurs couvertures. 

Le député rassemble ses journaux, re-
m «on portefeuille. 

7* En! dites donc , fait-il en tapant sur 

genoux de mon voisin , nous voici arri-

tordez-vous bien de dire dans le pays 

j ,
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 faisons la guerre. Nous voulons 
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 'aire, mais nous ne voulons pas la 
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. ce serait compromettre notre réé-
1 année prochaine. 

♦ 
* * 

», 8l) sneoinqiii 
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Nous avons dit hier que le ministre de la 

guerre a ûxé à 460 le minimum de points 

obtenus à l'examen écrit par les aspirants au 
volontariat d'un 

spt 
admettre 

par 
an pour les 

1 examen oral. D'après cela, voici, pour 
notre département, les candidats admis à 

la deuxième et définitive épreuve: 

MM. Lorilleux, Schleiler, Gallot, Guilé, 

Chénouard, Chabruu, Blanc, Maigneau, 

Durand, soit 9 sur 47. L'examen oral 
commencera le 20 septembre. 

L'année dernière, le minimum de points 
était de 540. 

voyageurs descendent, et, cinq 

IQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

sèment, 1" classe), vient d'être nommé tréso-

rier-payeur général de Vaucluse, en rempla-

cement de M. Guillot, admis, sur sa deman-

de, à faire valoir ses droits à la retraite. 
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 opinions du député. 

\up9y*an.) ANDRÉ BARBES. 

^1 ^Qoncé. 

UNIFICATION DES RETRAITES UES SOCS-

OFFICIERS ET SOLDATS. 

Le Comité central de Paris à MM. les présidents 
des comités de province. 

Les membres du Comité central, réunis 

en séance extraordinaire, le 3 septembre, 
ont pris les dispositions suivantes : 

Vu le projet de loi pour l'unification des 
retraites des anciens sous-officiers et sol-

dats, déposé le 15 août dernier sur le bu-

reau de la Chambre par M. Georges Roche, 

député de Rochefort, lequel projet doit être 

imprimé et distribué par ordre de M. le 
président de la Chambre des députés ; 

Considérant : 

Qu'il n'est pas inutile que le projet de loi 

déposé soit de nouveau appuyé par la grande 
majorité des députés ; 

Qu'il est du devoir de tous les intéressés 

de bien démontrer, eux-mêmes, à MM. les 

députés les droits que l'ancienne troupe a 

aux tarifs du 23 juillet 1881 ..afin que ces 

honorables représentants puissent encore 

mieux soutenir la cause qui leur est sou-
mise ; 

Que, d'autre part, le moyen le plus effi-

cace pour expliquer convenablement les 

droits qu'on peut avoir, c'est la publicité par 

voie de la presse principalement, et cela 

d'une façon incessante; 

Mais que l'avoir en caisse du Comité cen-

tral à Paris ne va bientôt plus permettre de 

faire face aux dépenses journalières obliga-

toires. En conséquence, le Comité décide 

qu'un appel de fond» sera fait auprès de 

tous les camarades dont la situation peut 

actuellement le permettre en raison du paie-

ment des arrérages de leur pension ; il in-

vite instamment les présidents de comités de 

province à faire insérer la présente circu-

laire dans tous les journaux de leurs loca-
lités. 

Il recommande, en outre, de ne pas ou-

blier que le succès de la cause, tout certain 

qu'il paraisse, peut aussi dépendre de la 

vigilance et du zèle que chacun apportera 

en pareille circonstance. C'est une œuvre 

commune à tous, et de plus, c'est une ques-

tion d'honneur, et même de réhabilitation, 

en quelque sorte, qu'on revendique pour 

l'ancienne armée dont les services semblent 

méconnus par une pension de retraite infé 
rieure. 

Les membres du Comité : 

Allard, Grévio, Perrot, Fautrier, Piérot, 
Poinsot, Godeau, Godet, Varney, 
Wirtb, Lemaire. 
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J i^Jr. la Loire n'est plus aujourd'hui 

On lit dans l'Espérance, de Nantes : 

Les inquiétudes que cause le phylloxéra 

gagnent de proche en proche. Les habitants 

de la rive gauche de la Loire se préoccupent 

beaucoup de la présence de ce redoutable 

insecte dans leur voisinage ; ils se deman-

dent comment on va procéder à sa destruc-

tion, quels moyens on emploiera. 

Les plus énergiques leur semblent les 

meilleurs pour les préserver du fléau. 

M. deCazenove, qui a eu l'occasion d'en 

voir un très-grand nombre, les a trouvés 

tellement effrayés, qu'il a cru devoir écrire 

à M. le représentant de la Commission dé-

partementale, pour lui signaler l'état des 
esprits. 

11 réclame, dans sa lettre, une réunion 
immédiate de la Commission, dans le but de 

les rassurer, en pressant l'autorité de pren-

dre des mesures qu'un plus long retard ren-
drait illusoires. 

Il ne s'agit plus de simples taches phyl-
loxériques, ainsi que nous l'avons déjà dit ; 

la surface atteinte est considérable et il est 

certain que si l'on veut arrêter la propaga-

tion du fléau, il n'y a plus de temps à per-
dre. 

On a déjà trop tardé à constater l'exis-
tence du phylloxéra. 

Pendant que la Commission de surveil-

lance s'en allait reconnaître l'insecte à Mar-

tigné-Briand, il existait chez nous, dans no-
tre département. 

Nous faisons des vœux pour qu'on ne 

perde plus de temps et nous sommes recon-

naissant à M. de Cazenove d'avoir saisi la 

Commission départementale de cette grave 
question. 

COUTURES. — Grand émoi dans la com-

mune de Coutures. Depuis huit jours, il est 
question d'un infanticide. 

Dimanche dernier, le brigadier et un gen-
darme de la brigade de Gennes étaient au 

village de Moosabert, pénétraient chez les 

époux X..., et après quelques minutes de 

recherches, trouvaient enfoui dans une cave, 

presque au niveau du sol, le corps d'un en-

fant venu à terme; il avait été enterré vi-
vant!! Constatation du médecin. 

Pendant que les gendarmes et le garde-

champêtre travaillaient dans la cave, la 

femme K..., surveillée par l'adjoint, délé-
gué du maire, sortit librement de chez elle 

et s'enfuit. Depuis lors on ne l'a pas retrou-
vée. 

Le parquet de Saumur était lundi der-

nier à Monsabert, il a fait arrêter le mari. 

Les ouvriers menuisiers se plaignent de-

puis Ipngtemps de la concurrence qui leur 

est faite par les produits de Suède et de 

Norwège qui arrivent à Paris près à être 

Pour ne citer qu'un exemple, les portes et 

les fenêtres fabriquées à Stockholm revien-

nent à meilleur marché que le bois non ou-

vré qui serait acheté en France pour les fa-
briquer..; gf «>! s 

Le Conseil municipal de Paris s'est ému 

de cette situation, et, sur la demande des 

chambres syndicales des ouvriers menui-

siers, les édiles ont décidé qu'une subven-

tion de 3,000 fr. serait accordée aux inté-

ressés pour leur permettre d'envoyer en 

Suède et en Norwège des délégués spéciale-

ment chargés d'aller étudier surplace l'in-
dustrie delà menuiserie. 

Les chambres syndicales viennent d'être 

invitées à choisir ces délégués, qui seront au 
nombre dé trois. 

cabareliers de cette ville, que. pendant 

le séjour des troupes de la 33" brigade 

d'infanterie, leurs établissements ne devront 

être ouverts aux hommes qui en font partie 

que jusqu'à 8 heures 1/2 du soir. 

Des ordres très-sévères ont été donnés 

pour que la pr évôté attachée à la la brigade 

et la gendarmerie de la ville veillent à la 

stricte exécution de cette mesure, prescrite 

par le général directeur des manœuvres. 

Ceux d'entre eux qui ne se conformeraient 

pas au présent avis s'exposeraient à voir 

leurs établissement consignés pendant les 

trois jours que passeront à Montmorillon les 

militaires des 20
E d'artillerie, 2e chasseurs, 

68» et 90* de ligne. 

Voici l'indication des principales opéra-

tions qui auront lieu aux environs de Mont-

morillon pendant les grandes monœuvres: 

Le 4 2 septembre, prise de la Trimouille ;. 

le 43, un combat aura lieu vers l'embran-

chement du chemin de Journet et dans les 

brandes de la Beaudinière, roule de la 
Trimouille. 

CHATELLERAULT. 

Mardi 9 courant, à 9 heures et demie du 

matin, notre promenade a été le théâtre d'un 

triste accident. A 8 heures et demie, M. 

Baptiste Coquereau , âgé de 63 ans, loueur 

de voitures, était parti de chez lui avec deux 

chevaux attelés à un break. Après avoir 

conduit sa bru et sa petite-fille à l'extrémité 

du faubourg Sainte-Catherine, où M"* Coque-
reau jeune habile, il passait par les boule-

vards et revenait par la rue du Berry, 

lorsque ses chevaux s'emportèrent et s'en-

gagèrent dans la rue de la Promenade. 

Arrivés à la rue du Tabary, M. Coquereau, 

qui essayait en vain de maîtriser ses che-

vaux, voyant devant lui une voiture, voulut 

traverser les promenades pour éviter une 

rencontre. Malheureusement la voiture vint 

heurter l'angle de la rue du Tabary et se 

renversa projetant l'infortuné la tête la pre-

mière contre le mur. M. le docteur Raguit, 

appelé aussitôt, ne put que constater la 

mort de M. Coquereau qui avait les côtes 

enfoncées el la colonne vertébrale brisée. 

Par arrêté du ministre des finances : 

M. Duphénieux, ancien sous-préfet de 

Saumur, ancien préfet, nommé récemment 

percepteur-receveur du quartier des Champs-

Elysées à Paris (1" division do 8
E arrondis-

TOURS. 

On lit dans le Journal d'Indre-et-Loire : 

« Un comité d'agriculteurs du départe-
ment d'Indre-et-Loire nous communique la 

pétition suivante, en invitant tous les culti-

vateurs à se réunir tous les samedis, à onze 

heures, au café du Musée, à Tours, siège du 

comité. Toutes les personnes qui voudront 

bien se charger de réunir des signatures 

dans les communes sont priées de se pour-

voir, au café du Musée.de feuilles préparées 

h cet effet audit café. Les inspirateurs de 

celte pétition, publiée dans tous les jour-

naux de Tours, entendent rester en dehors 

de tout parti politique. Ils expriment leurs 

souffrances et leurs plaintes et n'entendent 
rien faire de plus. 

A Monsieur le ministre de l'agriculture. 

« Monsieur le ministre, 

» Les soussignés, agriculteurs du dépar-

tement d'Indre-et-Loire, ont l'honneur de 

solliciter votre bienveillance, afin d'obtenir 

un soulagement dans la crise actuelle. 

» La modicité du prix des céréales occa-

sionnée par le libre-échange et l'augmenta-

tion toujours croissantede la main-d'œuvre, 

nous mettent dans l'impossibilité, malgré 

nos efforts et notre courage, de résister plus 

longtemps, et, si cet état de chose continue, 

Monsieur le ministre, nous serons bientôt 

réduits non-seulement à la ruine, mais à la 
misère. 

» Nous avons l'honneur d'être, Monsieur 

le ministre, vos très-humbles et très-obéis-
sants serviteurs. » 

Dimanche, on a inauguré à la Mothe-

Saint-Héraye (Deux-Sèvres) le buste de l'ab-

bé Jallet. Beaucoup de personnes se deman-

deront sans doute quel est ce grand homme 

jugé digne d'être coulé en bronze. C'est tout 

simplement un prêtre apostat, député obs-

cur à l'Assemblée nationale de 1789, qui a 

fini misérablement une vie déshonorée, 

après avoir donné le spectacle de tous les 

scandales. Tel fut celui que les républicains 

des Deux-Sèvres ont voulu tirer de l'oubli. 

Son existence et les honneurs posthumes 

qui l'attendent nous ont été révélés ces jours-

ci par une lettre de M" Bellot des Minières, 

dont le Mémorial des Deux-Sèvres a publié 

un extrait, et qui est adressée à M. Tardy, 

bibliothécaire-adjoint de la ville de Niort. 

MONTMORILLON. 

Le maire de Montmorillon croit devoir 

prévenir les maîtres d'hôtel, cafetiers et 

L'Association française pour le progrès 

des sciences, qui tient congrès à Blois, a 

visité, dimanche dernier, le château de 

Chambord et celui de Cbeverny. Plus de 

250 membres du congrès avaient pris part 

à cette intéressante excursion , organisée, 

avec le concours de la commission locale de 

Blois, parles soins de M. Gabriel, profes-

seur à l'Ecole des ponts et chaussées, secré-

taire de l'Association. Un déjeuner a été 

servi dans une des salles du rez-de-chaussée 

du château de Chambord. La visile au châ-

teau de Cbeverny offrait un attrait tout par-

ticulier en raison des superbes collections de 

paléontologie et de minéralogie qu'y a réu-

nies son ancien propriétaire, M. le marquis 

de Vibraye. A six heures, les membres de 
l'Association étaient de retour à Blois. 

Le lendemain, trois cents membres de 

l'Association française ont visité Vendôme 
et le château Lavardin. 

Les anlhropologistes ont fait une excur-

sion à Thenay pour chercher les traces de 

l'homme tertiaire découvertes par l'abbé 
Bourgeois. 

ANGERS GRAND HOTEL 
P.la!ie ,1U* R

,
allieme

°t - A proximité du Théâtre 
et de 1 hôtel des Postes - Table d'hôte - Res-
taurant à la carte — Salles de Fêtes, vastes Salons 
— Salles de Bains — A l'occasion dos examens 
pour l'École polytechnique, prix do faveur pour 
Messieurs les candidats et leur famille. 
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PAUL GODET, propriétaire gérant. 

RETRAIT DE CAUTIONNEMENT. 

M. CHEVALIER, ancien huissier 

près le Tribunal civil de première 

instance de Saumur, demeurant a 

Montreuil-Bellay, ayant l'intention de 

retirer son cauiionnement, fait la 

présente déclaration conformément 

à la loi. 

A IsOIlE 
Pour la Saint-Jean 1885» 

LE MAGASIN 
Occupé actuellement par M. MOURAUX, 

Grande-Rue, n° 1. 

S'adresser chez M. LARDÉ , dans 

la même maison. (611) 

JJBL Œ Z ME3 ES® m^z 

DE SUITE, 

Pour cause de décès, 

MAGASIN D'ÉPICERIE 

Mercerie, Rouennerie 

Auberge avec Billard 

Situé à Bizay, commune d'Epieds 

(Maine-et-Loire). 

S'adresser à M"* Ve
 NORMANDINE , 

au même lieu. (536) 

Premier ou deuxième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 
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fonds de capitalisation s'élevant à 
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rentes françaises, obligations fon-

cières, prêts hypothécaires et immeu-

bles, (477) 
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COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 10 SEPTEMBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

3 V. 
3 % amortissable 

S o/, -, (nouveau) . 

4 1/i % 
4 1/ï "/„ (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, ad. 500 fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture Dernier 

préc'" cours. 

78 85 78 72 » > 

80 25 »0 10 
1» £ » » • » 

107 » 106 60 n i 

108 40 IC8 27 > t 

509 » 507 50 0 0 

5085 • 6080 t » 

460 » 461 25 i » 

960 t- 960 » » » 

560 t 560 » » » 

» » 1305 > » » 

317 50 315 » » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 
préc'" cours. 

783 75 780 ; t i 

1243 75 1237 50 t » 

1170 ). 1170 i • • 
1672 50 1665 r. > i 

1327 50 1330 > » D 

. 837 50 840 » t • 

. 1635 i 1532 50 » » 

. 1937 50 1945 » 9 f 

. 478 75 

T U" » ~ 1 

478 75 1 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 
— 1869, 3 %. . . 

— 1871, 9 •>/„. . . 

— 1875, 4 •/.. . , 

— 1876. 4 "/.. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 •/.• 

Clôtur' 
préc<« 

Dernier 

«ours. Valeurs an comptant 

■ 
» 1 

» 0 

511 25 510 50 » n Midi 

522 • 
l t\A r 

620 » > » 
4110 * 

396 » 

407 i-

396 » 

9 » 

» )) 

516 50 518 r » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

518 » 517 50 « • 

526 . 525 50 • » 

, 450 » 450 T, » » 
. 450 25 

. 355 » 

451 » 

354 50 
» » 

Clotur' Dernier 

précé1" cours. 

517 > 516 75 * 

364 » S63 50 » 

370 50 370 50 9 

380 < 381 ' 
f 

369 75 370 50 t 

371 25 370 50 t 

373 » 37.2 ' 
)i 

37* » 370 50 $ 

577 50 580 » V 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS, 

heures 8 minutes du matin, express-posle. 

55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

13 — matin, omnibus-miite. 
25 — soir, — 

32 — — express. 

15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-miite. 

21 

37 
48 

44 
4 

24 

— omnibus. 
— express, 

soir, omnibus-mixte. 
■ml* at^ ; 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 «iu soir arrive à 
Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heuref. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 4884) 

SAUMUR - MONTBEUIL-BELLAY 

-B500 iwsîsito Mh wq »l 
Saumur (départ) 

Chacé-Vnrrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03. 8 n 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 OS 

6 39 7 52 9 28 t 46 4 37 8 24 

ëft îno «slibè *M .steia 
Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. matin. 

6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 2 08 

7 12 10 26 2 16 

7 23 10 39 2 28 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

6 63 
7 02 

7 14 
7 29 

MONTREUIL - POITIERS 
•NTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers 

Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte Omni,
 i Mixte 

s ——^™ 

Omn. Omn. Mixte 

matin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuii 7 t 1 55 8 35 
7 24 l 15 3 45 7 50 Thouars (départ) 5 40 8 58 i 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 . 2 51 9 55 

7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 1( 
» tu 2 11 8 51 Lernay . . . 6 07 9 18 A n 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 11 2 
8 09 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 
8 22 2 32 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 13 1 

Poitiers . 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 

Montreuii 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

UÔUl-de-VUU de Saumur, 
Certifié par l'imprimeur 

soussigné-

M M AIE» , 


